THEME 10 :

RECREER DANS LA SOUFFRANCE
TEXTE: Isaïe 40-55   (pour la rencontre communautaire: Is 55,1-13)


CLE BIBLIQUE
1. NIVEAU HISTORIQUE

1.1. Accommodation à la situation de Babylone
Juda fut exilé à Babylone et cet événement s'avéra être un événement extrêmement complexe. Depuis la première déportation en 597, les déportés (cf. Jr 29), mais aussi les réfugiés en Egypte, s'attendaient, semble-t-il, à un prompt retour. D'autre part ceux qui sont restés au pays se sont divisés entre résignés au joug babylonien et saboteurs. La rébellion de Sédécias, entraînant comme conséquence la destruction totale de Jérusalem et la deuxième déportation  en 587, vint cependant faire disparaître toute espérance. La défaite de Juda - et de Yahvé - avait été si absolue que celle du royaume du nord par les Assyriens.

Il  semble qu'une grande partie des déportés avaient accepté, avec plus ou moins de nostalgie, les  faits accomplis : le dieu Marduck avait remporté la victoire et les nouveaux territoires n'étaient pas mauvais. Par ailleurs, beaucoup d'entre eux, qui étaient instruits, pouvaient se frayer un chemin. C'est ainsi que les choses s'étaient passées aussi chez les déportés d'Israël par les Assyriens.

1.2. Victoires de Cyrus: une soudaine espérance.

D'autres groupes cependant initièrent un mouvement de réflexion, tel Ezéchiel et le * code  sacerdotal +, qui ajuste le yahvisme à la nouvelle situation, sans temple ni sacrifices.

La souffrance, l'obscurité, les espérances et les rancoeurs de ceux qui s'agitaient dans ces groupes, sont décrits une et autre fois dans le deutéro-Isaïe: * Mon chemin est caché à Yahvé et mon droit échappe à mon Dieu + (Is 40,27). * Mais voila un peuple pillé et ravagé... on les a tous séquestrés dans des fossés, dans des maisons d'arrêt ils ont été dissimulés ; ils étaient voués au pillage et nul ne les délivrait, voués au ravage, et nul ne disait:  Restitue ! + (42,22). * Tu ne m'as apporté des brebis... Je ne t'ai pas obligé à me servir avec des oblations + (43,23). 

Le long règne de presque soixante ans de Nabuchodonosor fit sentir l'oppression comme l'écrasement d'une immense botte, ne laissant aucune fente d'espoir pour la libération. Les communautés de l'exil fidèles à Yahvé ne pouvaient appuyer leur fidélité que sur la foi pure.

Mais neuf ans seulement après la mort du tyran, Cyrus, le Perse, s'emparait en 553 d'Ecbatane, la  capitale de ses mentors mèdes, et affermissait sa suprématie. Il a dû laisser bien clair très tôt que sa politique impérialiste s'écartait décidément de l'héritage assyrien et babylonien de déportations. L'expansion foudroyante de son empire ne s'explique que par les expectatives de  libération qu'il sut éveiller avec intelligence chez tant de peuples opprimés. Il est entré même en Babylone, son suprême rival, sans tirer une seule flèche. 

Les phrases que Cyrus laissa gravées au burin, quelques années plus tard, dans son * cylindre + ne sont certainement pas de la rhétorique : * Les habitants de Babylone...Le  pays de Summer et d'Akad avec les princes... ont embrassé ses pieds - de Cyrus -, joyeux qu'il ait reçu la royauté ... ceux qui, grâce à son secours, avaient récupéré la vie... et furent libérés du préjudice et du malheur, étaient heureux de l'acclamer comme seigneur +
Telle était l'image que, dès le début, voulut montrer Cyrus et qu'il chercha à  réaliser  par  la  suite à travers sa politique à l'égard des vaincus. Il apparaissait clair depuis ses premières campagnes que Cyrus viendrait à bout de l'empire babylonien enfoncé qu'il était dans la guerre civile et la décomposition interne.

Cela ne passa pas inaperçu aux groupes d'israélites déportés dont la seule espérance, jusqu'à ce moment, avait été le silence et la fidélité à la Parole salvatrice. Ce seront  justement  la Parole et Cyrus qui éveilleront la voix du deutéro-Isaïe. Le livre correspond bien à la situation vécue autour de l'année 445 a. C.

2. NIVEAU LITTERAIRE

2.1. Unité d'auteur et style.

Deux traits proéminents font de ce livre quelque chose d'unique dans la littérature  prophétique : sa finalité globale unique, qui conditionne et donne un sens à tous les oracles particuliers, et son haut niveau poétique, soutenu dès le début à la fin.

La finalité de l'oeuvre en sa totalité est d'encourager les exilés à quitter Babylone et à prendre  part dans le nouvel Exode de rapatriement en Juda. Pour y arriver, l'auteur se sert théologiquement de toute l'histoire sainte et des prophètes préexiliques, réinterprétés dans la   situation d'anéantissement de l'exil. Une vision d'une telle amplitude suppose une complexe  base de réflexion théologique, utilisée de manière cohérente malgré la période réduite de la situation concrète abordée, puisqu'elle ne semble pas dépasser 15 ans entre le moment où Cyrus apparaît à l'horizon avec la conquête d'Ecbatane en 553 et l'autorisation de rapatriement et reconstruction du temple en 538.  

Il emploie magistralement toutes sortes de ressources littéraires, depuis l'oracle jusqu'aux visions et les hymnes, depuis le reproche et la polémique judiciaire jusqu'au message, les cantiques et les doxologies.

Tout cela nous permet de penser qu'il s'agit d'un seul auteur, littérateur excellent, rhétoricien consommé et inspiré théologien.

Rien n'était de trop pour traduire à la nouvelle situation, si pleine d'espoir, tant de mort et de larmes, tant de foi silencieuse en Yahvé vaincu. Il ne fallait pas moins pour interpeller tant de résignation intéressée comme la déportation avait suscité.

2.2. Structure du livre

L'arrière fond qui vivifie tout le livre est l'apologie du plan éternel de salut de Yahvé et l'admiration pour son assemblage et consistance. En effet, loin d'échouer avec l'exil, c'est en celui-ci que ce plan a dévoilé toute sa sophistication, sa gratuité et sa portée universelle (cf. le début et la fin : 40,5-8 et 55,6-11).

Du  point de vue littéraire, ce plan nous est dévoilé en conjuguant les apologies du bien fondé de l'exil et de la toute-puissance et l'exclusivité de Yahvé, avec les descriptions pleines de tendresse de son amour éternel et du nouveau salut qu'il va réaliser.

Bien que le prophète emploie toutes les anciennes images de salut, épurées par la réflexion  de  l'exil, la figure qui prédomine, à n'en point douter, est celle du nouvel Exode, avec Yahvé en  premier plan dominant tout et planifiant tout. Le livre comporte deux sections : - Hymnes de Yahvé et d'Israël (chap. 40-48) : libération de l'esclavage et marche triomphale à travers le désert - Oracles-hymnes sur la nouvelle Sion-Jérusalem promise (chap. 49-55).

Le tout forme un ensemble progressif, dialectiquement entrelacé, avec comme but d'inviter les  Juifs, ceux qui sont fervents, mais surtout ceux qui sont déjà installés, à participer dans l'oeuvre  inouïe de salut qui leur est offerte.

2.3. Poème du * Serviteur de Yahvé +
Dans ce livre se trouvent insérés certains blocs qui, tant par le style que par la thématique et  leur centre d'intérêt, s'écartent de l'ensemble de manière significative. Il s'agit de ce qu'on a appelé * poèmes du Serviteur de Yahvé + : 42,1-4 ; 49,1-6 ; 50,4-9 ; 52,13-53,12. Etant donné qu'ils sont dispersés dans le livre, il est possible que d'autres courts fragments font  partie aussi de ce groupe, mais cela est plus difficile à prouver, puisque les deux premiers poèmes semblent avoir été déjà développés par des rédacteurs postérieurs: 42,5-9 et 49,7-13.

Dans ces poèmes, le rapatriement des déportés est quelque chose d'incidental et, en tout cas,  subordonné à la portée universelle de la mission du Serviteur. Le salut dont il est question n'est pas présenté comme une pure initiative gracieuse de Dieu, il est aussi le résultat de la justice du Serviteur. La souffrance et le rejet ne sont pas regardés comme une conséquence du péché  personnel, mais comme propitiation pour le péché d'autrui.

L'intérêt y est nettement centré sur l'efficacité pour le salut, à portée universelle, de ce qui est  inutile, du mépris, de la persécution et de la mort d'un mystérieux serviteur, soutenu sans cesse par Yahvé.

Dans le premier poème (42,1-4), Dieu en personne nous le présente en soulignant son humilité et fidélité pour porter la justice aux nations. Dans le deuxième (49,1-6), c'est le Serviteur qui  se présente lui-même aux nations comme un instrument efficace - apparemment inutile - non seulement pour rapatrier les rescapés mais aussi pour apporter le salut aux nations. Le troisième poème (50,4-9) est une auto-apologie de son action pour apporter un soutien aux fatigués, action contestée violemment mais soutenue par Yahvé. Dans le quatrième (52,13-53,12), c'est  Yahvé qui l'introduit au début (52,13-15) et en dévoila le sens à la fin (53,11-12), tandis que dans sa partie centrale apparaît une multitude anonyme pâmée par la passion et la mort du Serviteur (53,1-10).

Il y a aussi dans ces poèmes beaucoup de points de contact avec le reste du livre, tels que la dénomination elle-même de * Serviteur +, la portée universelle du salut, le caractère insondable et ferme du plan divin. 

Tout nous induit à penser que, à l'égal du deutéro-Isaïe et bien que le centre d'attention soit  ostensiblement différent, ces poèmes ont été aussi le fruit de la réflexion dans l'exil. Il y a cependant des opinions critiques pour tous les goûts et il n'y a presque pas de point qui ne soit contesté, ce qui prouve par le fait même leur singularité.

2.4. * Prophétie communautaire +
La prophétie classique naît avec la royauté et est centrée sur la vie nationale. Les  prophètes  sont de fortes personnalités, animées par leur expérience prophétique, normalement opposés aux * faux prophètes + ou groupes plus ou moins institutionnalisés indispensables dans n'importe quelle cour pour être consultés en toute affaire importante.

L'exil mit fin à la vie authentiquement nationale d'Israël et partant, logiquement aussi, à la prophétie classique. Mais en même temps, loin d'être une période stérile, il accueille  l'élaboration d'une nouvelle théologie qui vient animer le document sacerdotal, structurer tout le deutéro-Isaïe et conditionner toute la littérature postérieure.

Le yahvisme cesse de s'appuyer sur les structures du pouvoir royal et sur les personnalités  prophétiques et passe à subsister dans les communautés exilées, constamment exposées à  la  tentation d'apostasie. Pour soutenir leur identité, il ne restait à ces communautés que de se réfugier dans la Parole. De cette réflexion sont nées une vitalité et une amplitude de vision

inimaginables un siècle auparavant. Ce sera l'origine de la conscience et des premières créations de la prophétie communautaire. 

La littérature perd l'accent personnel, caractéristique de la prophétie, et  passe à s'occuper des problèmes surgis dans un large secteur du peuple. Le deutéro-Isaïe est déjà  pseudoépigraphique  et toute la littérature sapientielle et apocalyptique postérieure sera aussi pratiquement ou bien apocryphe ou bien pseudoépigraphique.

Le Deutéronome avait déjà été pour sa part une réflexion semblable sur l'exil et l'anéantissement  du royaume du nord, bien qu'à un niveau plus élitiste, sans avoir jamais eu pour autant une répercussion sociale avant l'exil, pas même dans la réforme précipitée de Josias.

3. NIVEAU THEOLOGIQUE

3.1. La tendresse maternelle de Dieu

Déporté dans un pays séducteur, à la merci de dieux resplendissants et redoutables, privé du culte et menacé de désintégration, le peuple se rassemble à nouveau autour de la Parole qui dévoile peu à peu sa puissance créatrice. Cette souche dérisoire de Juda commençait, après l'abattage, de suinter à nouveau la sève. En même temps Yahvé, devenu objet de raillerie par  la  défaite, commençait à montrer sa puissance en Babylone même. C'était une situation si semblable à celle de l'élection d'Abraham qu'on ne pouvait pas ne pas l'évoquer dans une perspective totalement nouvelle : * regardez vers Abraham, votre père, et vers Sara qui vous a mis au monde ; il était seul quand je l'ai appelé, mais je l'ai béni et multiplié + (51,2 ; cf. 41,8s).

C'est toute l'histoire sainte, et non seulement des situations semblables, qui commence à s'imprégner dansun sens nouveau quand Yahvé vivifie les exilés. Il s'agit, d'une certaine manière,  d'un processus inverse à celui du prophète qui annonce la destruction. En effet, tandis qu'auparavant le pouvoir-peuple n'acceptait  pas de s'appuyer sur le Dieu qui les avait choisi et dans l'amour duquel ils ne croyaient pas, maintenant, par la résurrection des cendres, est  révélée avec force la véracité de l'amour immense que toutes les interventions de Dieu dans  l'histoire manifestaient. Il ne s'agit plus de quelque chose d'appris par coeur, mais de quelque chose qui devienne sang et chair de ce peuple anéanti que la Parole est en train de ressusciter. 

Cette expérience de l'amour divin constitue l'âme du livre. Elle nous est décrite avec profusion :  * Consolez, consolez mon peuple, dit votre Dieu + (40,1) ; * Voici que vient le Seigneur Yahvé... comme un berger qui fait paître son troupeau ; de son bras il (le) rassemble et porte les agnelets dans son sein, il conduit les brebis mères + (40,11) ; * Mais toi, Israël, mon serviteur... descendance d'Abraham, mon ami... Tu  es mon serviteur... ne crains pas... car je suis avec toi... je te soutiens de ma droite victorieuse + (41,8s) ; * Ne crains pas, vermisseau de Jacob... je viens à ton secours... ton rédempteur est le saint d'Israël + (41,14) ; * Ainsi parle Yahvé qui t'a créé,  Jacob... Ne crains pas...  je t'ai appelé par ton nom, tu es à moi. Quand tu traverseras les eaux, je serai avec toi... Parce que tu as du prix à  mes  yeux, que tu as de la valeur et que moi, je t'aime + (43,1s ; cf. 43,11s ;  44,1s) ; * Souviens-toi de cela, Jacob, Israël ! car tu es mon serviteur. Je t'ai façonné, tu es mon serviteur. Israël, tu ne seras pas oublié de moi... Cieux, criez de joie... car Yahvé a racheté Jacob et dans Israël il se glorifie + (44,21s) ; * Cieux, criez de joie, terre, jubile !  car Yahvé console son peuple... Sion disait : " Yahvé m'a abandonnée, le Seigneur m'a oubliée ". Une femme oublie-t-elle l'enfant qu'elle nourrit ?... Même si celles-là oubliaient, je ne t'oublierai pas ! Vois, je t'ai gravée sur mes paumes, tes remparts sont devant moi constamment + (49,13s); *C'est moi, c'est moi qui vous console ! Qui es-tu pour avoir peur d'un mortel ?+ (51,12); * J'ai mis mes paroles dans ta bouche, et dans l'ombre de mes mains je t'ai mis à couvert, pour planter des cieux et fonder une terre et pour dire à Sion: * Tu es mon peuple + (51,16) ; * Tu oublieras la honte de ton adolescence... Car ton mari est celui qui t'a fait, Yahvé des armées est son nom, et ton rédempteur est le Saint d'Israël, qui s'appelle Dieu de toute la terre. Oui, comme une femme abandonnée... Yahvé te rappelle ; la femme de la jeunesse, peut-on la dédaigner ? Un court instant je t'avais abandonnée, mais en grande pitié je te recueille... mais dans une fidélité éternelle j'ai pitié de toi+ (54,4s).

Ce fut la conscience de cet amour de Yahvé, récupérée au milieu de la souffrance, qui mis au clair une fois pour toutes que seul Yahvé était Dieu et que son domaine dépassait les frontières et allait au delà des intérêts même du peuple pour atteindre des dimensions universelles. Elle désacralisa en même temps et mit à nu le vide des pompeux cultes païens.

La Parole de Yahvé, qui nourrissait leur vie, - ce sera la même chose plus tard par rapport à l'Esprit, aiguillon des prophètes -, a été créditée de la transcendance de Yahvé qui l'avait prononcée et dont elle dévoilait les desseins. Un monothéisme strict réussira plus tard, à force d'insister sur la transcendance et la sainteté de Dieu, à l'éloigner de l'histoire concrète.

Le processus commencera alors d'une personnification divinisante pour la Parole-Sagesse,  proche par essence de l'homme, mais aussi pour l'Esprit, dans leur fonction d'intermédiaires. 

Notre auteur identifie le plan merveilleux de Dieu, thème clé d'Isaïe, avec la Parole de Yahvé. C'est elle qui exécute ses desseins. Mais il sauvegarde la présence immédiate de Yahvé dans  l'histoire surtout comme guide et capitaine du retour.

Cette Parole-plan de Yahvé constitue la base de l'argumentation de l'ensemble du  livre, comme  le prouve sa position proéminente au commencement et à la fin du livre.

- C'est en elle que la polémique contre l'idolâtrie trouve son fondement. Ce qui arrive  maintenant était déjà décidé et annoncé depuis longtemps, non seulement depuis l'élection  d'Abraham  mais encore depuis la création même. La victoire et l'éclat du dieu Marduck, avec la défaite de Yahvé, ne pouvaient être que pure apparence. C'était bien Yahvé qui était derrière tout cela et le planifiait.

Tout était clair maintenant. Le moment où  Marduck brillait de sa plus grande splendeur, était  aussi le moment où il commençait à chanceler jusque dans ses racines : Cyrus se promenait à son aise au levant. Que le sauveur fût un païen n'était en rien scandaleux, mais bien au contraire une manifestation des  infinies ressources de salut dont dispose cette parole, ressources qui touchent toute la création.

C'était, à n'en pas douter, un argument qui devait faire réfléchir non seulement les juifs, qui avaient essuyé une déception avec la défaite, mais aussi et surtout ceux qui admiraient la puissance de Marduck.

-  Cette Parole est révélatrice, dans puissante humilité, de l'amour et créatrice de vie. La création elle-même en témoigne. Toute l'histoire sainte est un engagement pour la création pleine d'amour d'un peuple, qui de sauvé devient vite égoïste et idolâtre jusqu'à sa propre perdition.

Mais c'est en plein milieu de cet anéantissement, dans la souffrance de l'esclavage, où la Parole  est devenue, de manière plus explicite, porteuse d'amour et puissance de création : * Crie de joie, stérile, toi qui n'enfantais pas, éclate en cris de joie, acclame, toi qui n'as pas connu les douleurs ! Car plus nombreux sont les fils de la délaissée que les fils de celle qui a un mari, dit Yahvé... Car ton mari est Celui qui t'a fait + (54,1s). C'est là un résumé parfait de l'expérience de la vie que, au milieu de tant de destruction, créa la Parole par la foi.

-  Ce sera dans le nouvel Exode tout proche que Dieu même réalisera une libération jamais vue  jusqu'à maintenant. Si la Parole a été don de vie en pleine destruction de quoi ne sera-t-elle pas capable dans le rachat ? 

3.2. Le nouvel Exode

En partant de la similitude entre l'esclavage d'Egypte et l'exil, l'auteur centre l'intérêt de ses  auditeurs sur le futur immédiat : le nouvel exode, qui approche et la nouvelle Sion, terme du voyage. Il s'agit d'une nouvelle création plus que d'une restauration. Tout le passé de salut n'aurait été, par rapport à elle, qu'un simple prélude prophétique.

-  La nouveauté de ce rachat qui approche est inculquée en 42,9; 43,19; 48,6-8, et décrite avec profusion. Il s'agit de quelque chose de si inouï qu'il ne puisse s'appuyer que dans le pouvoir créateur et la domination universelle de Yahvé, qui viennent d'être découverts dans l'exil.

-  Dans le parallélisme avec l'ancien exode on souligne les différences plus que les ressemblances :

a) Il ne s'agit pas d'un peuple simplement réduit en esclavage en Egypte, mais d'un peuple puni par Dieu même, à cause de ses péchés, en Babylone : * Qui a livré Jacob à la spoliation, Israël aux pillards ? N'est-ce point Yahvé contre qui nous avions péché ? + (42,24). * Où donc est la lettre de répudiation de votre mère, par laquelle je l'aurais renvoyée ? Ou bien, quel est celui de mes créanciers auquel je vous aurais vendus ? Non, c'est à cause de vos fautes que vous avez été vendus, à cause de vos forfaits que votre mère a été renvoyée+ (50,1s). De plus, Babylone ne se contente pas de punir: mais * sur le vieillard tu as fait peser ton joug lourdement. Tu disais: A jamais je serai souveraine...Moi et rien que moi + (47,6s).

b)  Dieu n'a plus besoin d'un Moïse. Comme Seigneur universel il choisit un païen aveugle,  Cyrus, pour abattre Babylone avec ses dieux, dont la duperie est maintenant manifeste (41,1s. 25s ; 45,1s).

c)  La description de la marche à travers le désert ne comporte aucun élément de tentation ni de châtiment, tandis qu'ils étaient prédominants dans le premier exode. Osée avait déjà vu le séjour dans le désert comme l'idylle entre Dieu et son peuple (Os 2,16; 11,1; 12,10); le Dt aussi, mais avec plus de réserves (8,1-6). Notre prophète emploie toutes sortes de ressources littéraires pour décrire la merveille inouïe que sera la nouvelle marche à travers le désert. Celle-ci nous est  présentée comme une procession liturgique plus que comme un rapatriement. A sa tête va Yahvé en personne qui prodiguera sa puissance créative et fera du désert un verger. * Dans le désert  préparez le chemin de Yahvé... Que toute vallée soit élevée, toute montagne et colline abaissée... La gloire de Yahvé se révélera et toute chair le verra pareillement...Comme un berger il fait paître son troupeau: de son bras il rassemble et porte les agnelets dans son sein+ (40,3s); * Dans le désert je placerai le cèdre...afin qu'ils voient et sachent... que le Saint  d'Israël l'a créé + (41,19s); * Je conduirai les aveugles par un chemin qu'ils ne connaissent pas... je changerai devant eux les ténèbres en lumière et les endroits raboteux en plaines+ (42,16) ; * Les peuples... ramèneront tes fils (de Sion) dans leur giron et tes filles seront portées sur les épaules. Des rois seront tes nourriciers et leurs princesses tes nourrices + (49,22s).

d) La terre promise, terme du nouvel exode, est différente aussi. Il ne s'agit pas d'un pays à  conquérir, mais d'une Sion rénovée et où Yahvé va faire son entrée comme Roi (52,7).

L'amour maternel de Yahvé pour Sion est éternel, même dans la débâcle. Mieux, la  reconstruction sera plus efficace que la dévastation (49,17). Quittant l'esclavage, la profanation et la poussière, Sion devient sainte et reine (52,1s; 54,11s). De veuve et sans enfants qu'elle était, Sion va devenir soudain mère féconde de multitudes en perpétuelle  jubilation (49,18s; 51,3; 54,1s). Comme fille et épouse de Yahvé, Sion devient témoin et porte d'accès à ce Dieu de telle sorte qu'elle se convertira en centre de convergence des nations (49,22; 52,10; 55,4-5).

C'est une erreur trop fréquente que de voir dans ces descriptions du retour des idéalisations poétiques de ce qui ne sera ensuite qu'un rapatriement pénible et ordinaire. Non. L'auteur s'était trop abreuvé d'exil pour ne pas avoir soudain les pieds sur terre. Son livre est bien le fruit d'un exil assimilé, en ligne avec les saluts * illusoires + d'Isaïe I. Il ne prétendait pas construire des châteaux en Espagne, mais annoncer l'ineffable vérité de ce qui était en train de s'accomplir. Cyrus a permis à beaucoup de peuples de retourner dans leur patrie, mais c'est à l'égard de Juda uniquement qu'il se comportera comme un authentique Moïse, serviteur de Yahvé. Et ce n'est que ces rapatriés de Juifs loqueteux qui rendent pleinement justice à l'amour et à la vérité de Yahvé, d'un Yahvé qui avait acquis de manière définitive la place de Dieu unique.

Isaïe en était conscient et il savait que toute possible idéalisation restait trop courte devant la réalité de cette libération. 

Conclusion: Devant le fait accompli de la déportation, Juda a pris conscience que, tel que les prophètes l'avaient annoncé, sa relation particulière avec Yahvé était rompue. Et donc, que sans un  nouveau point de départ, les promesses de Dieu restaient dans un suspens énigmatique.

Au moment où cet espoir prenait corps avec Cyrus, apparaît le deutéro-Isaïe, outillé du  monothéisme et de la Parole, pour * évangéliser + que le lien sauveur avec Yahvé non seulement allait être rétabli, mais que ce salut était un  plan éternel d'amour et avait une portée universelle, jamais imaginéedans le passé. Ce salut était à la hauteur de Yahvé qui l'avait planifié et allait le réaliser. Il serait la continuation de l'amour et des anciennes promesses, mais qualifiée par la puissance créatrice de Yahvé, et le signe visible de son caractère comme Dieu exclusif, ce qui ne pourrait être ignoré désormais par les nations.

Le prophète évangélisa les exilés affligés, les découragés et ceux qui s'étaient déjà résignés, pour qu'ils ne ratent pas cette occasion unique et participent en cette grande aventure du dessein de Dieu. Si, malgré tout, on voulait se contenter des branches, on échouerait facilement dans la déconvenue, comme il semble être déjà arrivé dans l'ambiance d'Isaïe III.

3.3. Poèmes du Serviteur

Dans la tradition juive, ce Serviteur signifie l'Israël persécuté et fidèle, comme l'indiquent les  gloses * Jacob-Israël + du grec en 42,1 et la possible glose de 49,3 (si ce n'était pas ainsi on attribuerait deux sens différents au nom d'Israël dans le même poème (v. 3 et 5). Rien d'étonnant dans cette interprétation en temps de persécution, tels, par exemple, que l'époque de Maccabées. Nulle part ailleurs dans le deutéro-Isaïe n'apparaît la dichotomie d'un Israël persécuté et fidèle face à un autre Israël infidèle. 

3.3.1. Vocation-mission.
La mission du Serviteur nous est décrite en conjuguant dialectiquement sa grandeur et la limitation de ressources, la persévérance sans résultats du Serviteur et le plan grandiose de Dieu où celui-là s'appuie. Cette dialectique atteint son sommet dans la mort-glorification du Serviteur, selon le plan de Yahvé.

Yahvé nous le présente déjà dans le premier poème (42,1s) comme destiné à exposer le droit aux nations, qui attendaient sa doctrine. Dans le deuxième Dieu le fait  * lumière des nations pour que mon salut atteigne les confins de la terre +, outre qu'il lui confie la tâche * tout simple + de faire revenir ceux qui * ont été préservés d'Israël + (49,6). Dans le quatrième de nombreux rois et nations restent bouche bée devant la passion du Serviteur qu'ils n'arrivent pas à comprendre. Le troisième est le seul poème où rien ne nous est dit sur la portée universelle de sa mission.

L'accomplissement de cette mission nous est décrit dans une progression dramatique. Le Serviteur commence dictant la loi aux nations, avec mansuétude mais sans défaillances (42,2-4). Il poursuit en avouant que c'est * en vain et inutilement qu'il a dépensé sa vigueur + (49,3). Dans le troisième poème il doit faire, devant la violence de l'opposition, une apologie de son comportement : * J'ai  livré mon dos à ceux qui me frappaient, mes joues à ceux qui m'arrachaient (la barbe). Je n'ai pas dérobé ma face aux outrages et aux crachats + (50,6). Dans  le chapitre 53, enfin, nous est décrite sa passion expiatoire jusqu'à la mort et sa glorification ultérieure.

Il  n'est pas facile d'expliciter en quoi consiste concrètement le contenu de cette mission, c'est-à-dire, faire regner le droit et porter le salut aux nations. Au début il semble que c'est le fruit d'un long et humble séjour parmi ces peuples, quelque chose de semblable à l'exil. Mais une partie non négligeable de cette mission concerne le retour de l'exil (49,6). Dans les derniers  poèmes, par contre, il semble que la mission consiste dans la reconnaissance du plan de Dieu  dans un événement assez ponctuel : la persécution, passion et mort du Serviteur. 

Ce qui est clair à n'en point douter, c'est que les nations sont activement inclues dans la mission  du Serviteur, dont l'accomplissement devient une règle tant pour Israël que pour les gentils. Les nations reconnaîtront pacifiquement le plan de Dieu dans ce Serviteur qui leur a apporté le salut. Reconnaître le plan de Dieu ne consiste pas seulement à l'admirer mais à l'accepter comme exigence pour la propre vie.

Le salut atteint donc une portée universelle et en même temps, quotidienne, chose jusqu'à  maintenant inouïe. Il ne se fonde plus dans la promesse ou les alliances d'un peuple avec Dieu,  mais dans le fait de vivre la dure réalité de chaque jour appuyé en Yahvé et conscient d'être en train de réaliser son plan de salut, même en pleine contradiction et dans des situations sans issue. Et ceci est valable tant pour les Juifs que pour les gentils.

Ce concept du salut reflète l'expérience d'anéantissement et de fidélité vécue pendant l'exil, étendue maintenant à toutes les nations après la découverte du Dieu unique créateur.

3.3.2. Souffrance qui sauve.
La souffrance dans la mansuétude du Serviteur nous est décrite dans un crescendo vigoureux,  parallèle au silence croissant dont s'enveloppe le don d'une parole tranchante, accordée par Dieu. Il commence avec une éloquence silencieuse : * Il exposera le droit aux nations. Il ne criera pas... et il ne fera pas entendre sa voix dans les rues + (42,1s). Il poursuit dépensant en vain  sa vigueur, bien que Yahvé ait fait de sa bouche une épée tranchante... (49,2s). Dans  le  troisième poème, le don de la parole qui encourage le fatigué, devient non-résistance aux  insultes et aux crachats, mais écoute de disciple, présentation du dos à ceux qui le frappent (50,4s). Le chapitre 53 enfin est la biographie austère d'une vie dans le silence total, au milieu de la souffrance, la dérision, la persécution et la mort. Cette souffrance et ce silence sont cependant accompagnés d'une conscience totale d'appartenir à Yahvé, d'être en train d'accomplir son dessein. C'est justement ce dessein, accompli par le Serviteur, que constitue une des révélations les plus incroyables de la réflexion de l'exil. S'appuyer sur Yahvé, vivre de sa Parole, c'est la seule chose qui sauve et convertit n'importe quelle situation de l'homme en source de salut, la seule chose qui change n'importe quel silence en éloquence et mission et n'importe quelle situation de douleur et de mort en salut. Le rejet, l'opposition, la persécution et la mort, supportés en présence de Yahvé, rendent plus présente et patente la volonté de salut de Dieu. De même que le péché et la désobéissance entraînent douleur, souffrance et mort pour le pécheur et tout ce qui l'entoure, ainsi la douleur et la mort, vécues en obéissance, deviennent vie et salut pour la personne elle-même et pour les autres. Le silence et la mansuétude dans l'obéissance se convertissent en parole tranchante et efficace.

Conclusion: Tant l'universalité radicale de la mission du Serviteur que l'aspect expiatoire et sauveur de la souffrance en obéissance, paraissent être des découvertes faites dans la situation limite de l'exil. Elles restent cependant difficiles à accepter et à comprendre dans des situations moins extrêmes, de telle manière que toutes les deux révélations non seulement n'auront pratiquement  plus aucun développement ultérieur, mais elles se réduiront à des réalisations beaucoup moins radicales ou seront simplement oubliées dans les grands courants théologiques postérieurs, jusqu'à l'arrivée du Nouveau Testament. Il ne serait pas exagéré de comparer cette situation avec le vide où était tombé, des siècles durant, le Deutéronome.

3.3.3. Identification du Serviteur
Le problème de l'identification de ce Serviteur saute immédiatement aux yeux. On peut difficilement appliquer à un individu une mission à portée universelle avec une réalisation si  pacifique. Les traits concrets par contre et de parfaite fidélité du Serviteur au milieu de la persécution, la passion et la  mort, sont bien plus applicables à un certain nombre de personnages connus qu'à une hypothétique communauté ou bien davantage encore au peuple en tant que tel dont la fidélité n'attire pas précisément les louanges jusqu'aux temps de la littérature apocalyptique.

Rien d'autre que Cyrus et le nouvel exode du peuple n'obtiennent un tel écho universel dans le  deutéro-Isaïe. Le premier - et c'est bien compréhensible - parce que choisi  par Yahvé comme instrument de ses interventions dans le monde. Le second parce qu'oeuvre créatrice et  merveilleuse de la toute-puissance de Yahvé.

La mission universelle du Serviteur garde et les traits de Cyrus et ceux du retour : le Serviteur est un instrument dans les mains de Yahvé et en lui Dieu réalise quelque chose de stupéfiant. Mais le contraste est ici encore plus grand : point d'armée, pas question de briser de verrous (Cyrus), mais on fait attention au roseau brisé ; point de sources dans le désert, ni de trônes ou émeraudes, mais des crachats et de mort entre brigands. C'est le plan parfait de Yahvé qu'ici aussi comme en Is I et II domine tout. 

Tout porte à penser qu'il s'agit d'une ré-interprétation du livre de la consolation. Les motifs n'en manquaient certes pas : Cyrus, le libérateur, est devenu un oppresseur, différent sans doute de Babylone, mais aussi impérialiste. L'exode avait eu lieu avec des difficultés et pénurie. D'autre part, les problèmes où la Sion nouvelle est née sont restés bien gravés dans les livres historiques.

C'est sans doute déjà dans l'exil que la théologie de l'expiation était née. Elle fournissait un complément précieux au même livre de la consolation. Celui-ci risquait d'apparaître aux rapatriés comme un rêve et ses encouragements n'adoucissaient en rien la souffrance de la nouvelle situation qui était la leur. 

Les traits si concrets et d'extraordinaire fidélité où se déroule la vie du Serviteur font penser à une réflexion sur la vie d'une personne concrète. Ce ne sont pas les candidats qui manquent, bien que ce qui nous est raconté ici dépasse de beaucoup toute biographie connue. Si l'auteur a voulu le laisser dans l'anonymat, (peut-être on n'avait pas besoin de le nommer, car connu de tous, mais alors aucune trace n'est restée de ce consensus) il ne semble pas très nécessaire de le chercher contre vent et marée. Il faudrait ajouter que la particularité d'avoir été inséré dans ce livre comme modèle du peuple rapatrié a amené des retouches sur certains aspects jusqu'à les forcer même parfois, ce qui entraîne plus d'une incohérence. Ce qui est hors de doute en tout cas c'est que, qui que soit celui dont il s'agit, sa vie a été re-interprétée - et peut-être quelque peu idéalisée - à partir des groupes restés fidèles au milieu de la souffrance de l'exil.

Si ce ne fut le même deutéro-Isaïe - la chose est bien possible - qui, à cause de la nouvelle situation, composa et introduit postérieurement ces poèmes dans le livre, nous pouvons au moins dire que, malgré la divergence d'intérêts, les deux auteurs étaient nés dans un monde théologique identique. 

La fonction du Serviteur, à l'intérieur du livre de la consolation, est de nous présenter un nouveau type de Cyrus et d'Exode. Ceux-ci accomplissent aussi les plans de salut universel de Dieu, mais à leur manière, depuis une perspective différente et beaucoup plus proche de celle des rapatriés, c'est-à-dire : dans l'obéissance qui sait endurer, dans l'inutilité silencieuse, dans la mort expiatoire. 

L'auteur visa si haut que ce n'est que cinq cents ans plus tard, avec Jésus, que ces poèmes auront non seulement un accomplissement littéral mais un dépassement au-delà de toute imagination.


SUBSIDES
	LA VOIX QUI CRIE DANS LE DESERT ET LA PREDICATION DE JEAN BAPTISTE
L'aspect d'Evangile, de Bonne Nouvelle, que la Parole prend en Isaïe, a été assumé vigoureusement par Jésus dans sa proclamation du Règne, jusqu'à le convertir dans un abrégé de sa mission.

Le précurseur aussi, Jean, est vu sous cette lumière évangélique. Marc, citant Is 40,3, nous le présente déjà comme * une voix qui crie dans le désert : Préparez le chemin du Seigneur, rendez droits ses sentiers + (1,3). De même aussi Mt 3,3 ; Jn 1,22, et plus longuement Lc 3,4-5).

Jean nous apparaît transfiguré par l'approche du Messie, obsédé aussi par l'éloignement où se trouve Israël pour l'accepter et par le terrible jugement que cela allait entraîner. Il prêche un baptême de conversion et pénitence.

L'Evangile du Messie fut moins bruyant que Jean ne l'avait espéré et le Jugement plus subtil, bien que non moins tragique. Jean dut passer de précurseur à croyant. Il ne devint évangéliste et précurseur dans toute l'exactitude de la Bonne Nouvelle du salut du Serviteur Jésus que par son silence devant un jugement injuste et la mort violente.



CLE CLARETAINE

LES PIEDS DU MESSAGER
Saint Jérôme voit en Isaïe le prophète, l'évangéliste et l'apôtre.* J'expliquerai le livre d'Isaïe en faisant voir en lui non seulement le prophète, mais aussi l'évangéliste et l'apôtre. Il nous dit en effet, en parlant de lui-même et des autres évangélistes : Qu'ils sont beaux les pieds du messager qui annonce la paix, qui porte la Bonne Nouvelle ! Et Dieu lui parle comme à un apôtre quand il dit : Qui enverrai-je ? Qui ira vers ce peuple ? Et lui de répondre : Me voici, envoie-moi ! + (Saint Jérôme, Prologue du commentaire sur le prophète Isaïe, n. 1.2. : CCL 73,1-3).

Claret a regardé l'exemple d'Isaïe et s'est offert immédiatement pour être envoyé. Pour mieux comprendre sa vocation, il se sent pieds de messager qui annonce la Bonne Nouvelle : * Les pieds de ceux qui évangélisent la paix sont beaux par leur rapide promptitude à parcourir les villages comme s'ils étaient des anges, et, comme des anges, ils s'occupent de sauver les âmes sans que rien d'autre n'attire leur attention en dehors de la gloire de Dieu et le bien de leurs semblables. Ils sont aussi beaux par leur vertu et leur force à supporter les âpretés, épines et difficultés du ministère. Beaux par la pureté dans laquelle ils marchent, sans que leur attention soit retenue ni par les intérêts matériels, ni par les applaudissements, les honneurs ou le confort. Beaux finalement par la beauté de leur vie très exemplaire et par la douceur et la sainteté de leur doctrine, avec lesquelles ils attirent et captivent les âmes + (cf. EE p. 343-344).


CLE SITUATIONNELLE
1. L'histoire du salut. Continuer à lire l'histoire du salut exige d'avoir la capacité de découvrir les innombrables signes de vie présents tout autour de nous. Ils y sont comme un sacrement de la présence de Dieu dans notre histoire, plongée dans le péché. Ils y sont en attente d'être assumés par chacun de nous pour que puissent être dénoués ainsi les noeuds de l'injustice qui opprime tant de nos frères. L'invitation à apprendre à les découvrir retentit fortement en Isaïe. Les assumer est un acte de foi auquel nous sommes invités.

2. Espérer contre toute espérance. Nous voulons des preuves et des assurances. La gratitude est difficile à accepter. Les pauvres sont les plus proches du royaume des cieux - il est à eux, a dit Jésus - parce qu'ils savent que seul la présence amoureuse de Dieu peut transformer en puissance génératrice de vie ce qui a saveur de mort. Ils croient et ils espèrent. Partir du pauvre pour apprendre à espérer de manière chrétienne. L'homme contemporain sera-t-il capable de reconnaître ces signes de vie qui poussent dans ce qui poussent dans ce qui est caduc, dans ce qui ne compte pas, dans le désert, dans un monde qui semble parfois condamné à mourir, ces signes qui nous invitent à l'espérance ?

3. Les signes de la vie et de la mort. Voici l'invitation pour le groupe: tentons de dessiner une carte de notre monde, de notre pays, de notre ville ou de notre quartier - peu importent ses dimensions - et notons en elle les lieux où nous percevons avec plus de force les signes de vie et de mort : présence de personnes ou de groupes, centres qui favorisent les valeurs connectées avec la vie, des lieux où, au contraire, cette vie continue à être niée ou martyrisée et a besoin d'une aide urgente... Poursuivons notre exercice en signalant la présence des Clarétains dans cette carte: Où sommes-nous ? Comment nous insérons-nous dans cette histoire de vie et de mort ? 


CLE EXISTENTIELLE
1. Nous connaissons la manière de la prédication de Claret. Il cherchait toujours à ouvrir les coeurs à la conversion et à l'espérance. Savons-nous être des maîtres et des porteurs d'espérance ? Quelle inspiration avons-nous reçue du livre de la consolation que nous avons médité ?

2. *Serviteurs de la Parole+ est le titre qui nous définit dans l'Eglise. C'est là que s'enracine notre caractère prophétique. Il est bon de nous demander si cette Parole, au service de laquelle nous sommes, constitue-t-elle vraiment le fondement de notre spiritualité, si elle occupe le centre de notre vie, si elle est le noyau de notre ministère.

3. Nous sommes en communauté prophétique. Faisons mémoire des moments historiques, des groupes communautaires, des actions missionnaires, où la prophétie s'est manifestée ou se manifeste avec une plus grande clarté. Assumons, en action de grâces, ces moments et demandons au Seigneur la fidélité de notre propre communauté à sa vocation prophétique.

4. La figure du * Serviteur de Yahvé + incarne de nombreux traits qui font partie de la vocation et de la mission du serviteur de la Parole. Notre prière devrait s'ouvrir aux interpellations des poèmes du Serviteur et notre vie devrait laisser transparaître ses attitudes.


RENCONTRE COMMUNAUTAIRE
1. Prière ou chant initial.

2. Lecture de la Parole de Dieu : Is 55,1-13.

3. Dialogue sur le thème 10 selon les diverses clés.

4. Prière d'action de grâces ou d'intercession à partir de ce qui a été partagé en communauté.

5. Chant final.
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